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      Préface

      

      Le tome VIII du Tristan en prose
, c’est-à-dire l’avant-dernier
                    volume de notre édition de la Vulgate, renoue avec la quête du Graal entreprise
                    au tome VI, et donc avec le personnage de Galaad. Pendant une suite importante
                    de pages le romancier reprend le fil et le texte de la version classique de la
                        Quête du Saint Graal.
 Sans méconnaître son propre talent, sans
                    renoncer à inventer, l’auteur du Tristan en prose
 a voulu rivaliser
                    avec le grand corpus du Lancelot-Graal.
 Pour ce faire, il s’est
                    approprié des parties de son illustre modèle, tout en y ajoutant, il est vrai,
                    des développements originaux. On voit ainsi Galaad rencontrer Tristan et
                    Palamède. On entend Palamède se plaindre de l’amour. Plusieurs aventures et
                    péripéties nouvelles se succèdent. Il y a donc ici à la fois fidélité à
                    l’original et indéniable renouvellement.

      La nouvelle Quête
, dite de la Post-Vulgate, est présente dans
                        ce
 volume. Elle occupe une place non négligeable dans la
                    seconde partie du texte. C’est dire que rien n’est simple. Pour les
                    développements de la nouvelle Quête
, notre auteur les emprunte-t-il
                    à une autre source ou les tire-t-il de son propre talent créateur ? On peut
                    croire, semble-t-il, que le romancier les a personnellement inventés. On
                    retrouve, en effet, sa manière d’écrire et son humour dans plusieurs
                    dialogues.

      L’inspiration religieuse, absente jusqu’alors du Tristan en prose
,
                    apparaît continûment dans ce volume. Il n’était guère possible à notre auteur de
                    s’inspirer étroitement de la Queste
 en laissant dans l’ombre
                    l’esprit ascétique et mystique de sa source. De telles transformations auraient
                    exigé des prouesses d’écriture et une perpétuelle refonte du texte antérieur,
                    toutes choses qu’il s’est refusé à faire. La grande nouveauté réside là.

      

      Il faudrait se demander si les développements empruntés à la Quête

                    (environ deux cents pages) n’introduisent pas dans le Tristan
 une
                    certaine complexité et n’infléchissent pas d’une manière nouvelle à la fois
                    l’orientation du récit et l’inspiration de l’œuvre. On observera, toutefois, que
                    les combats et les scènes profanes ne sont point passés sous silence. Notre
                    auteur n’oublie pas complètement les valeurs chevaleresques.

      Les lecteurs modernes auront plaisir à retrouver des passages bien connus de la
                        Quête.
 Ils examineront de près ces emprunts et chercheront à en
                    caractériser le style (on note assez souvent de petites additions, de menues
                    variations stylistiques par rapport au manuscrit édité jadis par Pauphilet). Ils
                    s’interrogeront aussi sur les raisons pour lesquelles divers passages de la
                        Quête
 ont été écartés. Il serait utile d’identifier, si
                    possible, le manuscrit de la Quête
 utilisé par le romancier. Il
                    conviendrait aussi de poursuivre les réflexions sur les rapports encore
                    mystérieux de la Quête
 dite de la Post-Vulgate avec notre texte. Le
                    premier rédacteur d’une part notable de cette nouvelle Quête
 ne
                    serait-il pas notre auteur ? Les problèmes posés aux érudits modernes par
                    les tomes VI et VIII du Tristan en prose
 sont à la fois importants
                    et délicats.

      Les deux éditeurs du tome VIII se sont naturellement concertés tout au long de
                    leur travail et aussi avec le responsable de l’entreprise. B. Guidot s’est
                    occupé tout particulièrement de la première partie du texte (jusqu’au § 118
                    inclus), et il est l’auteur de l’examen linguistique, de la bibliographie, du
                    glossaire et de la table des noms propres. J. Subrenat, pour sa part, est
                    responsable de l’établissement du texte à partir du § 119, des pages relatives à
                    la tradition manuscrite et de l’étude littéraire. On saura gré aux deux éditeurs
                    d’avoir très utilement contribué à l’avancement de nos études en publiant cette
                    importante partie du Tristan en prose.


      Philippe Ménard

    

  

  


		

    
		

  
    
      Introduction

      
        LES MANUSCRITS

        Pour ce volume VIII du roman de Tristan en prose,
 comme pour les
                        précédents, le manuscrit de base est évidemment le ms. A

                        (Vienne, Österreichische Nationalbibliothek 2542). La partie de ce manuscrit
                        éditée ici s’étend du fol. 431 au fol. 469 et correspond aux §§ 494-515 de
                        l’analyse de Löseth. Ce manuscrit date des environs de 1300.

        La copie reste de bonne qualité, aisément lisible ; elle comporte très
                        peu de véritables fautes, ce qui explique un apparat critique léger.

        Ont été consultés, en outre, les manuscrits suivants :

        
          
B

 Paris, Bibliothèque Nationale, fr. 336
                            daté de 1400.

          
C

 Vienne, Österreichische
                            Nationalbibliothek 2537, vers 1410.

          
D

 Vienne, Österreichische
                            Nationalbibliothek 2540, daté de 1466.

          
G

 Aberystwyth, National Library of Wales
                            5667 ; du XIVe
 siècle.

          
L

 Londres, British Library, Royal 20 D
                            II ; également du XIVe
 siècle.

          
M

 Londres, British Library, Add
                            5474 ; du XIVe
 siècle.

          
O

 Paris, Bibliothèque Nationale, fr.
                            772.

          
U

 Paris, Bibliothèque Nationale, fr.
                            101.

          
a

 Paris, Bibliothèque Nationale, fr.
                            758.

        

        Pour l’édition ont été suivies les règles qui avaient fait leurs preuves dans
                        les volumes précédents. Le manuscrit A
 a été contrôlé
                        systématiquement avec les mss GLMOUa.



        Les mss BCD
, régulièrement consultés également, ont, quant à eux
                        un statut particulier. Dans les passages de A
 qui justifiaient
                        ou exigeaient une correction, ces trois manuscrits ne pouvaient qu’apporter
                        une confirmation complémentaire ; en effet, ils présentent des
                        divergences notables avec A.
 C’est un fait bien connu, puisque,
                        dès le t. I, étaient signalées des « variantes
 » qui
                            « paraissent des innovations »

, et que les oppositions s’amplifient à partir du vol.
                        VI : « pour la première fois dans l’histoire de la tradition
                            manuscrite, le ms. A se sépare nettement du groupe BCD
 »
                        note M. Philippe Ménard dans la préface du t. VI.

        Telle est bien, pour l’essentiel, la situation de ce vol. VIII ou les mss
                            GLMOUa
 restent très proches de A
, sans qu’il
                        soit même possible d’établir des constats bien nets de dépendances entre
                            eux.

        En revanche, les mss BCD
 ont une forte personnalité qui se
                        manifeste par des ajouts de détail ponctuels mais précis, allant souvent
                        dans le sens d’un certain scrupule, de sorte que le texte pourrait y
                        paraître, à première lecture, inutilement allongé. Mais surtout, ces trois
                        manuscrits présentent deux particularités tout à fait spécifiques :

        
          ils contiennent entre les §§ 99 et 100 (ils sont les seuls à le faire)
                            l’épisode de la Queste
 racontant les songes de Gauvain et
                            Hector annonçant leur échec futur.

          
          Vers la fin du volume, ils proposent leur propre version des
                            faits : l’épisode de la rencontre avec Caÿphas (§§ 209-210) est
                            omis et la sœur de Perceval ne se fait pas reconnaître au même
                            moment ; l’effet de dramatisation est donc différent (§§ 181-182 et
                            205-216). On jugera de ces différences en consultant l’appendice (pp.
                            345-352) où est reproduit le texte du ms. C
. Les versions
                            de B
 et D
 sont proches.

        

        
          
            Remarques sur les différents
                                manuscrits

          

          
Le ms. A



 (Vienne,
                            Österreichische Nationalbibliothek 2542)

          La description générale du ms. A
 a été présentée avec
                            précision par M. Philippe Ménard, dans l’introduction du t. I (p. 19).
                            Les folios 431-469 sont dans le droit fil de ce qui précède. Le texte
                            est disposé en trois colonnes de soixante lignes chacune et chaque grand
                            ensemble est marqué par une lettre ornée qui occupe les deux tiers
                            environ de la colonne en largeur sur dix lignes en hauteur. La
                            décoration de chaque lettre représente une scène du roman ; par
                            exemple la vignette qui marque le début du chapitre XI (§ 180) montre
                            quatre personnages sur un navire, celle qui commence le chapitre XII (§
                            191) représente Adam et Eve au paradis terrestre devant Dieu. Les débuts
                            de paragraphes sont marqués par des petites lettrines (deux lignes de
                            hauteur).

          La présente édition reproduit la division en chapitres que suggèrent les
                            lettres ornées.

          

          
Le ms. L



 (Londres, British
                            Library, Royal 20 D II)

          De lecture aisée, il est quasiment identique à A, mais comporte des
                            fautes d’inattention assez fréquentes, souvent corrigées par des
                            exponctuations, parfois laissées en l’état.

          Il se présente en deux colonnes généralement de 44 à 48 lignes chacune et
                            comprend également des lettres ornées de petites scènes pour séparer les
                            chapitres (par exemple le O initial du § 28, au début du chapitre III, montre
                            Perceval arrivant devant la demeure de la recluse qui le regarde par une
                            fenêtre). Chacune de ces lettres ornées occupe une bonne moitié de la
                            colonne sur 6 lignes en hauteur. Des paragraphes sont en outre marqués
                            par des lettres plus petites (un tiers de colonne sur trois lignes).

          Les grandes divisions en chapitres, marquées par les lettres ornées, sont
                            exactement les mêmes que celles du ms. A.



          

          
Le ms. O



 (Paris,
                            Bibliothèque Nationale, fr. 772)

          Ce manuscrit est très proche de L
 (et donc de
                                A)
, mais de très bonne qualité en ce que, contrairement
                            à L
, il comporte très peu de fautes.

          Il se présente en pages de deux colonnes de 40 lignes chacune. Les
                            lettres ornées qui marquent le début de chaque chapitre occupent un
                            espace variable entre un tiers (chap. XIII, § 205) et deux tiers de la
                            colonne (chap. I, § 1), sur dix lignes en hauteur. Ces lettres ne sont
                            ornées que de motifs non figuratifs. Les subdivisions entre chapitres
                            sont exactement les mêmes que dans les mss A
 et
                                L.
 Des paragraphes sont marqués par des lettres simples
                            de deux lignes de hauteur.

          Ici donc, contrairement à la tranche de texte précédente, le ms. O
 ne se distingue
                            pas fondamentalement de A.



          

          
Le ms. a



 (Paris,
                            Bibliothèque Nationale, fr 758)

          Comme les précédents, ce manuscrit présente un texte divisé en chapitres
                            exactement comme le manuscrit A.
 Les divisions sont
                            marquées par des lettres ornées de feuillages qui occupent environ la
                            moitié de la colonne sur six lignes de hauteur. Chaque page est composée
                            de deux colonnes de 40 lignes chacune. Pour chaque lettre ornée, la
                            marge de la colonne est, sur toute sa longueur, décorée d’un feston. Quant aux divisions
                            des paragraphes, elles sont marquées par des petites lettres ornées de
                            deux lignes de hauteur, qui ont des prolongements dans les marges sur
                            une quinzaine de lignes.

          

          
Le ms. U



 (Paris,
                            Bibliothèque Nationale, fr. 101)

          Le ms. U
 se présente en pages de deux colonnes de 52 lignes
                            chacune. Il comporte les mêmes subdivisions en chapitres que
                                A.
 Chaque chapitre, à deux exceptions près, est précédé
                            d’une enluminure très fine et élégante qui occupe toute la largeur de la
                            colonne sur 16 à 18 lignes de hauteur. Sous chaque enluminure, un blanc
                            de quatre lignes semble destiné à attendre une légende et le texte
                            proprement dit commence ensuite par une lettre ornée, large d’un tiers à
                            une moitié de colonne sur six ou sept lignes de hauteur. D’autres
                            lettres ornées plus petites (trois lignes de hauteur) marquent les
                            débuts de paragraphes.

          Toutefois, le début des chapitres VI (§ 128), au folio 333a, et VIII (§
                            134), au folio 334 v°a, ne comporte pas d’enluminures, mais seulement la
                            grande lettre ornée. Tout se passe comme si ce manuscrit, sans contester
                            formellement le découpage traditionnel des chapitres, allégeait leur
                            présentation dans la seule partie du texte où leur succession est
                            particulièrement rapide.

          Dans tous les cas, la colonne du folio où commence un chapitre (et
                            seulement dans ces cas) est de surcroît décorée d’un rinceau de
                            feuillage.

          Le bas de la colonne fol. 307b reste vide sur quatorze lignes,
                            vraisemblablement pour que l’enluminure qui marque le début du chapitre
                            III (§ 28) puisse avoir sa pleine place en haut du fol. 307 v°a. Il en
                            va de même pour le bas du fol. 333b sur dix-neuf lignes, tandis que le
                            fol. 333 v°a commence par l’enluminure du début du chapitre VII (§
                            129) ; et aussi pour le bas du fol. 342 v°b sur vingt-cinq lignes
                            tandis que le fol. 343a reçoit l’enluminure qui précède le chapitre X (§
                            166).

          
          
Le ms. M



 (Londres, British
                            Library, Add. 5474)

          Le ms. M
 se présente en pages de deux colonnes de 47 lignes
                            chacune. Il contient :

          
            une enluminure en pleine colonne, représentant un combat, au début
                                du texte édité ici (fol. 230 v°a) ;

            une enluminure sur deux tiers de colonne (fol. 243 v°b), figurant
                                un chevalier et un ermite, au début du chapitre IV (§
                                67) ;

            une enluminure pleine colonne (fol. 250 b), représentant une scène
                                analogue à la précédente pour le début du chapitre V (§
                                100) ;

            une enluminure pleine colonne (fol. 258 v°a), montrant un combat
                                de chevaliers, au début du chapitre VIII (§ 184).

          

          Après chacune de ces enluminures, le texte proprement dit commence par
                            une petite lettre ornée (deux lignes de hauteur, comme pour les débuts
                            de paragraphes).

          En revanche, ne sont signalés que par une lettre ornée les débuts des
                            chapitres II, § 11 (fol. 232 v°a) ; III, § 28 (fol. 235 v°a) ;
                            VI, § 128 (fol. 257 b) ; VII, § 129 (fol. 257 v°a). Mais dans ces
                            cas, la lettre ornée s’étend sur trois ou quatre lignes et comporte des
                            fioritures dans la marge (et même un rinceau complet au fol. 257 b).

          Le manuscrit est tout à fait parallèle à A
 jusqu’au folio
                            264 v°b qui se termine par « … jou en mieuderrai (?) mout de
                                lui connoistre. Jou
 » (§ 161, 12-13), tandis que le
                            folio 265 a commence par « … ce set il bien, car il ne s’en
                                peuent partir sans honte de lor cors
 » (§ 171, 28-29).
                            On constate donc une lacune importante, vraisemblablement l’équivalent
                            de trois folios.

          Une seconde lacune, plus importante (l’équivalent de neuf folios)
                            puisqu’elle va du § 179 au § 219 de l’édition, se remarque entre le
                            folio 266 v°b qui se termine par « … cist doi frere furent li
                                premier chevalier dou parenté le roi Ban qui moururent »

                            (§ 179, 38-39), et le folio 267 a qui commence par « Galaad
                                demande quele est la coustume. Sire, fait
 .I
.
                                chevalier. »
 (§ 219, 27-28).

          Enfin, ce folio 267 est déchiré si bien que sont perdues les vingt
                            dernières lignes de 267 b et 267 v°a.

          

          
Le ms. G



 (Aberystwyth,
                            National Library of Wales, 5667)

          Le ms. G
 dont la parenté avec le ms. M
 avait
                            déjà été relevée, se
                            présente en pages de deux colonnes de 40 lignes chacune. Il respecte, à
                            trois exceptions près, les mêmes subdivisions en chapitres marquées par
                            une lettre ornée de dix à douze lignes de hauteur sur les deux tiers
                            d’une colonne en largeur. La décoration des lettres représente diverses
                            scènes : un combat, Perceval devant le logis de la recluse, la nef
                            de Salomon…

          Des paragraphes sont marqués par des lettres initiales plus petites (deux
                            lignes de hauteur) qui ont des prolongements dans les marges,
                            quelquefois sur toute la hauteur de la colonne.

          Toutefois, à trois reprises, ce manuscrit omet de noter la coupure d’un
                            paragraphe, pourtant toujours marquée dans les autres manuscrits. On lit
                            donc les enchaînements suivants :

          
            §§ 128-129 : « … coument li bons chevaliers Galaad
                                    li vrais serjanz Jhesu Crist la mist a
                                    fin
 // car voir fu, ce dist li contes,
                                    que quant Galaad… »



            §§ 133-134 : « et reconte maintenant mon seigneur
                                    Galaad et des aventures qui li
                                    avindrent
, // car li contes dist que
                                    quant Galaad se departi d’Alain le Blanc… »



            §§ 135-136 : « Mais atant lesse ci li contes a
                                    parler d’aus et retourne a parler du bon chevalier
                                    parfet, // c’est de Galaad qui se fu partis du
                                    tournoiement.
 »

          

        

        
          
            Les mss
                            BCD



          

          
          Par rapport à ces manuscrits, ceux du groupe BCD
 marquent
                            nettement leur originalité. Outre les différences de contenu et de
                            tonalité signalées plus haut, ils présentent de nombreux points communs
                            dans l’illustration, B
 et D
 étant même très
                            exactement symétriques.

          
Le ms. B



 (Paris,
                            Bibliothèque Nationale, fr. 336) se présente en pages de deux colonnes
                            de 44 lignes chacune. Les enluminures s’étendent sur toute la largeur de
                            la colonne et sur dix à douze lignes en hauteur. Elles sont suivies par
                            une lettre ornée de quatre lignes de hauteur. Des paragraphes, moins
                            nombreux que dans les autres manuscrits, sont marqués par des initiales
                            simples de deux lignes de haut.

          
Le ms. D



 (Vienne,
                            Österreichische Nationalbibliothek 2540), lui aussi en pages de deux
                            colonnes, comporte 64 lignes par colonne. Les enluminures sont aussi de
                            la largeur totale de la colonne sur 16 à 18 lignes de haut et le texte
                            commence ensuite par une belle lettre ornée de 6 lignes de haut. La
                            disposition est exactement semblable donc à celle du ms. B.

                            Comme pour ce dernier encore, les paragraphes, relativement peu nombreux
                            sont marqués par une lettre de deux lignes de haut.

          Ce qui est particulièrement caractéristique, comme nous le signalions,
                            c’est que les enluminures sont exactement les mêmes (mêmes sujets, mais
                            également mêmes mises en images du sujet dans le cadre) et placées aux
                            mêmes endroits, à tel point qu’il est difficile de ne pas penser que
                                D
 soit une copie directe de B.
 Ce
                            sont :

          
            Un combat de chevaliers à pied devant une demoiselle (un peu avant
                                le § 1).

            Perceval à la porte de la chapelle de la recluse (§ 28).

            Lancelot en conversation avec l’ermite devant sa chapelle (§
                                67).

            Deux personnages couchés dans un lit (Hector et Gauvain ?), à
                                la fin du § 99, juste avant l’insertion du passage de leur vision
                                dans la Queste.



            
            Bohort, à genoux, se confesse à un ermite (§ 100).

            Un combat à pied de deux chevaliers contre un groupe (§
                                128).

            Un chevalier s’éloigne à cheval laissant un autre chevalier abattu
                                (§ 134).

            Deux chevaliers (Tristan et Galaad ?) chevauchent en
                                bavardant (§ 136).

            Un violent combat de plusieurs chevaliers (Galaad et Blioblérys
                                contre les cousins de la Deserte ?) à pied (§ 166).

            Perceval et Bohort sur la nef accueillent Galaad et la demoiselle
                                (§ 180).

            Adam et Eve au pied de l’arbre du Paradis (§ 191).

            La nef de Salomon ; la jeune fille prend l’épée sur le lit
                                devant les trois chevaliers (§ 205).

            Un combat à pied (§ 126).

          

          On notera que le ms. A

 aux §§ 11 et 129 ne
                            comporte pas ici d’enluminures.

          
Le ms. C



 (Vienne,
                            Österreichische Nationalbibliothek 2537), très proche, comme nous
                            l’avons dit, par son contenu, de B
 et D, mérite néanmoins,
                            à cause de son illustration, une mention particulière. Comme les
                            manuscrits précédents, il est présenté sur deux colonnes, chaque colonne
                            comportant 64 lignes. Les paragraphes sont marqués par des initiales de
                            trois lignes de haut. Le texte est d’une écriture agréable, mais c’est
                            son illustration qui retient particulièrement l’attention. Comme
                                B
 et D
, il comporte des enluminures en
                            pleine colonne, souvent élégantes ; elles sont d’une hauteur de 16
                            à 20 lignes. Après chaque enluminure, le texte commence par une lettre
                            ornée de six à huit lignes de hauteur sur un grand tiers de largeur de
                            la colonne.

          L’originalité de ce manuscrit, par rapport à tous les autres, réside dans
                            le fait que chaque illustration a sa légende. Cette légende est placée
                            sous l’enluminure (et donc avant l’initiale du texte) dans tous les cas
                            où l’image n’est pas tout en haut de la colonne. Lorsqu’en revanche une
                            colonne commence par l’enluminure, la légende peut se trouver en bas de
                            la colonne précédente pour occuper une partie de la place qui resterait
                            vide.

          Pour décrire ces enluminures, le plus simple est d’en reproduire les
                            légendes :

          
            Comment Lancelot vit le Saint Graal en une anciene chappelle, par
                                le quel un chevalier que on portoit en une litiere fu gari d’une
                                grant maladie (milieu du § 15).

            Comment Perceval le Galoiz parla a la recluse de la chapele qui
                                estoit sa tante qui lui declaira partie du mistere du Saint Graal et
                                le destourna de combatre a Galaad (§ 28).

            Comment Percheval estant au service de la chapele vit le roy
                                Mordrain gesant en .I. lit, le quel se dreça en seant a l’elevacion
                                du corps Nostre Sire et estoit le roy moult plaié et navré (milieu
                                du § 37).

            Comment Perceval trouva en une valee .XX. homes armés qui
                                portoient en une biere un chevalier occis et lui courant tous suz,
                                mais le chevalier aux blanches armes y seurvint qui le secouru
                                (milieu du § 42).

            Comment l’enemi vint en semblance d’une belle demoiselle en une
                                nef a la roche ou estoit Perceval pour le tempter et comme il s’en
                                delivra par le signe de la croix (§ 57).

            Comment le preudome ancien parla a Lancelot et l’amonestant de
                                bien faire et en le confermant en la foy Nostre Sire (§ 67).

            Comment Lancelot trouva a l’entree d’une riviere un chevalier armé
                                de noires armeures monté sus .I. noir cheval le quel lui occist son
                                cheval dessoubz lui (fin du § 98).

            Comment Bohort de Gaunes se combati a Priadan pour le droit d’une
                                jeune damoiselle que une autre ancienne dame vouloit desheritier et
                                mena a oultrance le dit Priadan (fin du § 107).

            
            Comment Lyonnel voult occire Boort son frere pour ce qu’il l’avoit
                                laissié pour secourir a une damoiselle et comme Lyonnel occist le
                                bon hermite qui lui cuidoit sauver la vie [et samblablement occist
                                Kalogrenant qui le cuida secourir] (milieu du §
                                123).

            Comment Galaad trouva un tournoy devant un chastel ou quel ceulx
                                de dedens avoient le pire si se tourna devers eulx et les secouru et
                                la navra messire Gauvain et pluiseurs aultres (§ 134).

            Comment par la venue de Galaad une damoiselle qui estoit hors du
                                sens, passé .II. ans, et enferree en chaines en un chasteau, fu
                                garie soubdainnement par sa venue (§ 166).

            Comment Galaad et la damoiselle, suer de Percheval, vindrent a la
                                nef ou ilz trouverent le dit Percheval et Boort [qui attendoit la
                                venue d’iceluy Galaad et comme il et la damoiselle entrerent en la
                                nef et s’entrefirent grant joie et tost aprés entrerent en une autre
                                nef ou ilz virent moult de merveilles] (§
                                180).

            Comment la damoiselle, suer Perceval, mist a l’espee en lieu des
                                vieilles renges d’estoupes unes belles renges faictes de soye et de
                                fil d’or et de ses cheveulx lesquelles elle avoit faictes et gardees
                                lonc temps (§ 205).

            Comment la damoiselle suer Percheval fist traire de son sang de la
                                vaine du cuer pour guerir la dame d’un chastel qui estoit meselle et
                                par ce mouru la damoiselle et la dame fu garie (§ 223).

          

          Cette liste montre la richesse de l’illustration pour ce ms.
                                C
, mais aussi son originalité par rapport aux autres.
                            Il contient beaucoup plus
                            d’enluminures, à des emplacements qui ne correspondent pas à ceux que
                            nous avons reconnus comme habituels.

        

        
          
            Remarques complémentaires sur
                                la transmission des textes

          

          De la description précédente, il ressort que, pour le contenu, deux
                            groupes de manuscrits se distinguent nettement : BCD

                            en face de AGLMOUa.



          Ainsi que nous le disions plus haut, BCD

                            omettent la scène de la rencontre avec Caÿphas, mais comportent en
                            revanche un passage de la Queste
 que ne reproduit aucun des
                            autres manuscrits. Ils proposent en outre les événements de deux
                            épisodes sous une forme nettement différente.

          Nous signalions enfin des « ajouts de détail, ponctuels mais
                            précis ». Un certain nombre, parmi les plus caractéristiques, sont
                            signalés dans les variantes. Voici, à titre d’exemple, le § 120 dans le
                            texte de C
 avec, en italiques, les variantes par rapport à
                                A
 et entre parenthèses les termes de A
 qui
                            ne se trouvent pas en C
 (on a négligé les différences
                            purement graphiques).

          
120

 Ceste bonté que Dieux
                            fist au monde, a moy et a vous
 (a nous) et a tous aultres
                            pecheurs, vous vint il moustrer en semblance d’oisel, pour ce que vous
                            ne doubtiez pas
 (mie) a mourir pour luy (ne) neant
                                plus
 qu’il fist pour vous, puis
 (si) vous amena
                            (puis) sus
 (chiés) la dame a qui li rois Amans avait
                            bailliee sa terre a garder. Par le roi (Amant dois tu) devez
                                vous
 entendre Jhesu Crist qui est roy du
 (rois
                            est de tout le) monde, qui plus ama
 (vraiement
                            aimme) ; et plus pot on trouver en luy de doulceur et

                            de pitié (trueve on en lui) que l’en ne fist en homme terrien. Et ycelle
                                dame estoit fort guerroiee de l’autre qui de la terre avoit esté
                                chacee pour qui vous preistes la bataille et la vainquistes. Or vous
                                diray
 (Si le desiretoit l’autre de quanqu’ele pooit, cele qui
                            de la tere ot esté jetee ; or oés) que ce senefie. Nostre Seigneur
                                vous
 (nous) avoit moustré qu’il avoit son sanc respandu
                            pour vous
 (nous), et vous tantost
 empristes
                                une
 (la) bataille pour luy
 (la
                            dame) ; pour luy fut ce bien
, car par luy

                            (li) entendons nous Sainte Eglise qui (sous) tient (le siecle en sainte
                            foi et en sainte creance) saincte crestienté en droite foy et en
                                droitte creance
, qui est la terre et le droit heritage de
                            Jhesu Crist. Par l’autre dame qui desheritee en
 avoit esté
                                et qui la guerroioit
, (puet on) peus tu

                            entendre la vieille loy et
 l’Ennemi qui (tous jours)
                                toudiz
 guerroie Saincte Eglise et les siens. (Quant la
                            jovene dame ne se pot contenir contre l’autre dame qui le guerrioit,
                            vous) Et quant il avint que la jeusne dame vous ot comptee sa
                                raison que l’autre dame l’avoit guerroiee la
 empristes
                                vous
 la bataille si conme vous deustes (devés faire),
                            car vous estes
 (estiés) chevaliers Jhesu Crist, pourquoy
                            vous estes a droit tenus
 (tenus par droit) a deffendre
                            Saincte Eglise. La nuit vous vint veoir Saincte Eglise en semblance de
                            femme triste et courrouciee, (conme cele) que on la

                            desheritoit a tort et sans cause. Mais
 ele ne
                                vous
 vint pas veoir
 en robe (de feste ne
                            de joie) de joie ne de feste, ains vint en robe de courroux, c’est
                                robe
 noire. Elle vous apparut triste, noire
 pour
                            le courous meismes
 que ses filz ly font

                            (faisoient). Ce sont les crestiens pecheurs, (cil) qui li

                            deussent estre filz, et ilz leur
 sont fillastres, et la
                            deussent garder comme (fil) leur mere, mais non font, ains la
                            courroucent et tourmentent
 de nuit et de jour ; (et)
                            pour ce vous vint elle voir en semblance de femme tristre et courrouciee
                            (pour ce) que il vous en prist greigneur
 (grant) pitié (que
                            s’ele venist autrement).

          
          Par le noir oisel qui vous vint veoir, doit on entendre Jhesu
                                Crist
 (Sainte Eglyse) qui dist : « Je sui noir(e),
                            mais je sui (bele) bon. Sachiez que mieulx vault ma noireté que
                                aultre blancheur ne fait.
 » Par
 (Pour) le
                                blanc
 oisel qui (vous) vint (veoir) en semblance de
                            cygne, doit on entendre l’Ennemy, et vous dirai conment. Li cyne est
                            blanc par
 dehors et noir par
 dedens :
                            c’est l’ypocrite qui est jaunes
 (vains) et pales par
                                dehors
 et samble bien
, a ce (qu’il est blanc)
                                que
 par dehors en appert que ce
 (qu’il)
                            soit des sergans Jhesu Crist. Maiz il est par dedens sy

                            noir et sy horrible d’ordure et
 de pechié, qu’il engigne
                                trop merveilleusement
 le monde (trop malement). L’oisel
                            vint devant toy
 en dormant, et (au) sy fist il

                            en (volant) veillant
, et sces tu (conment) ou

                            ce fu ? Quant l’Ennemy t
’apparut (a toi) en semblance
                                d’omme
 de religion qui te
 dit que tu
                            avoies laissié occirre ton frere
 (ton frere laissié
                            ocirre) ! De ce (te) ment (i) il, car (il n’est mie mors) ton
                                frere n’est pas occiz
, ains est encore tout
 vif
                            (et sains). Maiz il le te dist
 (disoit) pour ce qu’il
                                te vouloit faire entendant folie et mener a
 desesperance
                                et a luxure
 (de toi) ! Et ainsy (t’eüst amené)
                                cuida il te mettre
 a pechié mortel, par quoy tu
                            (perdisses la Queste du Saint Graal) eusses failli aux aventures
                                du Saint Graal, se la grace de Nostre Seigneur ne feust.



          Par cet exemple bien représentatif, on mesure l’écart, déjà signalé,
                            entre les deux groupes de manuscrits (on rappelle que B
 et
                                D
 sont comparables à C
).

          Le groupe AGLMOUa
, quant à
 lui, groupe
                            très cohérent, permet des comparaisons utiles à chaque fois que
                                A
 est manifestement fautif, soit du fait d’une omission
                            (souvent saut du même au même), soit du fait d’une inattention, par
                                exemple :

          
          

16
, 2

au perron u la bataille
 seoit sour qui li
                                vaissiaus
 d’après A.
 Tous les autres manuscrits
                            portent la table.




          

49
, 7

Il li keurt sus et li donne
 si avint qu’il le
                                feri ;
 compléter : li donne un
                                    grant caup.




          

85
, 9

Li preudom li rent son salu. « Sire, fait li
                                    preudom,
 […]
 – Oïl, fait li
                                preudom
, d’après A
, les autres manuscrits ne
                            commettent pas la faute d’inadvertance : Sire, fait Lanselos,
 … ».



          

121
, 22

Meïstes ariere toute nature
 pour l’amour del
                                celestiel roi
 écrit A
, quand il faut suivre ce
                            que proposent tous les autres manuscrits : toute
                                    naturel amour.




          

170
, 8-9

Quant il ot que il le prient de sejourner, il le
                                    prient
 maintenant et dist
 selon A
,
                            quand GLOUa
 (et aussi d’ailleurs BCD)
 écrivent
                            évidemment il respont.




          

194
, 4

Quant il orent longement sis ensamble, si lor
                                    dist
 une vois qui lour dist
 selon A
, au
                            lieu de si oïrent


                            (GLOUa).



          Signalons, pour terminer, quelques exemples de variations au sein de ce
                            groupe :

          

1
, 8-9

c’estoit melodie a oiir.
 ms.
                                ALOa.
 / c’estoit une melodie
 ms.
                                G.
 / c’estoit une merveille
, ms.
                                M.
 / c’estoit un grant
                                resconfort
, ms. U.



          

25
, 43-44

plus durs que piere et plus amers que fust
, ms.
                                A.
 / plus amers que fust
, ms.
                                G. / plus durs et plus amers que fust
, ms.
                                LMOa.
 / plus amer que fiel,
 ms.
                                U.



          

55
, 17-18

doit estre durs et serés contre l’Anemi
, ms.
                                Aa. / doit estre durs et serez contre l’enemi son
                                segnor
, ms. LO.
 / doit estre dur
                                et serré encontre l’anemi son seignor,
 ms.
                                G. / doit estre durs et fers contre l’anemi son
                                seignour
, ms. M.
 / doit estre
                                fort et vray et certain a aler encontre l’anemi son seigner
,
                            ms. U.



          
          

124
, 4-5

il saut a tere avant et prent Lyonnel par les espaulles
,
                            ms. A LO.
 / il saut jus a terre et vait
                                avant si prent Lionel par les espaules
, ms.
                                G. / il saut du cheval a tere et enbrache Lyonel par
                                les espaules
, ms. M.
 / il
                                descent et prent Lionnel par les espaules
, ms.
                                U. / il saut a tere et prent Lyonel par les
                                espaules
, ms. a.



          

128
, 27-28

vous conterai la droite voie
, ms.
                                ALO. / Vous conterai ci la droite voie
, ms.
                                G. / vous conterai la droite estoire
, ms.
                                Ma.
 / vous conterai la droite
                                verité
, ms. U.



          

146
, 14

nus ne le doit tenir a vilonnie
, ms.
                                AM. / nus ne l’en doit tenir a vilain
, ms.
                                G. / nus ne leur doit tenir ainc a vilenie
,
                            ms. L. / nus ne leur doit tenir a vilennie
, ms.
                                OU. / nus ne l’en doit blasmer
, ms.
                                a.



          

152
, 2

plus de. C. cevaliers
, ms. A. / plus de
                                cent et .L.



          
chevaliers
, ms. G. / plus de .C. et .L.
                                chevaliers,
 ms. LMOU. / plus de .C. et .X.
                                chevaliers
, ms. a.



          
            L’exemple 1, 8-9 présente les oppositions :
            
              
              	
                ALOa / G / M / U

              
            

            
              	l’exemple 25
, 43-44
              	
                A / G / LMOa / U

              
            

            
              	l’exemple 55
, 17-18
              	
                Aa / LO / G / M / U

              
            

            
              	l’exemple 124
, 4-5
              	
                ALO / G / M / U / a

              
            

            
              	l’exemple 128
, 27-28
              	
                ALO / G / Ma / U

              
            

            
              	l’exemple 146
, 14
              	
                AM / G / L / OU / a

              
            

            
              	l’exemple 152
, 2
              	
                A / GLMOU / a.

              
            

          

          Ces exemples, qu’il eût été aisé de multiplier abondamment, montrent
                            qu’il serait hasardeux de prétendre, dans cette partie du Tristan
                                en prose
, créer des sous-groupes ou des rapprochements
                            privilégiés entre tel ou tel manuscrit.

          En définitive donc, on peut conclure à une structure relativement
                            organisée de la tradition. La plupart des manuscrits confirment le
                            sérieux de A
, – qu’il était donc justifié de conserver
                            comme texte de base dans ce volume. En outre, et c’est une qualité,
                                A
 opère en quelque sorte le lien entre les deux groupes
                            assez diversifiés (BCD
 face à GLMOUa).
 Il se
                            trouve à sa place à côté de GLMOUa
, par son contenu
                            (présence de la scène de la rencontre avec Caÿphas, absence de l’épisode
                            des visions de Gauvain et Hector, même organisation de la levée de
                            l’anonymat de la sœur de Perceval), par sa tonalité générale et par la
                            similitude de rédaction dans le détail ; en revanche, par son
                            illustration en particulier, il garde une certaine parenté avec
                                BCD.
 La curiosité intellectuelle donne envie de le
                            compléter par une édition du ms. C
, qui est fascinant.

        

      

      
        
          LANGUE DU MANUSCRIT DE
                        BASE

        

        La langue du manuscrit de base a déjà été très bien étudiée dans les sept
                        tomes précédents. La facilité aurait consisté à renvoyer simplement aux
                        analyses et synthèses publiées antérieurement. Cependant, nous avons voulu
                        rendre plus aisée la consultation du tome VIII...
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